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Etud� de la pathologie animale 
en Nouvelle-Calédonie 
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M. R. VITTOZ. - L'ouvrage, que j'ai l'honneur de vous présenter, 
est un fort volume de 663 pages, édité en 1984, par l'Institut d'Ele­
vage et de Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux (l.E.M.V.T.) et 
le Service Vétérinaire et du Contrôle ·de la Qualité des Produits 
Alimentaires (Nouvelle-Calédonie) (S.V.P.A.). 
A l'origine de cet important travail, la signature, .le 19 novembre 
1980, d'une convention entre l'I.E.M.V.T. et les autorités du terri­
toire de la Nouvelle-Calédonie. Trois actions principales ont été 
menées : 
- recherche des maladies infectieuses et contagieuses citées 
dans une liste figurant en annexe à la convention ; 
- mise en place d'un laboratoire de diagnostic vétériaall:e 
- formation du personnel techniquè local. 
L'ouvrage comprend sept parties : 
I. - Présentation de l'élevage néo-calédonien. 
II. - Organisation générale, matériel, méthodes. 
III. - Méthodes d'études. 
IV. - Echantillons recueillis par sondages. 
V. - Etude des principales maladies. 
VI. - Etude spéciale par espèces animales. 
VII. - Situation sanitaire de la Nouvelle-Calédonie dans l'en­
semble Pacifique-Sud. 
Y compri,s un résumé du rapport, jumelé avec un summary en 
anglo-américain et 8 annexes. 
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ETUDE DES PRINCIPALES MALADIES ET �TUDE SPÉCIALE PAR ESP�CES ANIMALES. 
PATHOLOGIE DOMINANTE DU CHEPTEL CALÉOONBN. 
Bovins 
120 788 têtes chez 2140 éleveurs. 
104 922 hors tribu et 15 876 en tribu. 
Situation sanitaire d'ensemble excellente puisque de nombreu­
ses maladies épizootiques sont absentes : péripneumonie contagieuse 
bovine, tuberculose, brucellose, charbon bactéridien, fièvre aphteuse, 
peste bovine, trypanosomoses, babésioses. 
Mais quelques problèmes .particuliers : fréquence des leptospi­
roses, de l'IBR et de la maladie des muqueuses. 
Place prépondérante des .parasitoses internes (helminthes, coc­
cidies) ou externes (tiques). 
Equidés 
8 789 chevaux. 
Très bonne situation générale. 
Sont absentes : morve, gourme, métrite contagieuse, anémie 
infectieuse, peste équine, artérite à virus, trypanosomose babé­
siose, gale du Queensland fréquence des maladies respira­
toires. Intérêt particulier des problèmes nerveux d'étiologie mal 
connue. 
Porcins 
35 086 dont 25 792 en élevage fermier et 9 294 en élevage industriel. 
Absence de fièvre aphteuse, gastro-entérite transmissible, peste 
porcine classique, peste porcine africaine, grippe, maladie d'Au­
jeszky. 
Pathologie porcine très variée, à dominance de .parasites en 
élevage fermier. 
· 
Pathologie porcine en élevage industriel. 
Petits ruminants 
Caprins : 11 649 têtes chez 1 226 éleveurs. 
Ovins : 2 971 têtes chez 102 propriétaires. 
Situation sanitaire générale très bonne. 
Poules et poulets 
414 726 têtes dont 197 430 en élevage fermier et 217 296 en élevage 
industriel, domaine des ·p arasitoses internes. 
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En élevage industriel, la pathologie est souvent liée aux condi­
tions d'élevages. 
Pertes importantes. 
MOYENS MIS EN ŒUVRE POUR L'ÉTABLISSEMENT DE CE PANORAMA DE LA SANT11 
ANIMALE EN NOUVELLE-CALÉDONIE 
Coopération étroite entre le personnel de prospection opérant 
sur le terrain, précédemment quadriUé, en liaison avec 40 laboratoires 
de diagnostic. 
Recherche systématique des foyers. 
Etude clinique et nécropsique des prélèvements pour analyse. 
Les enquêtes épizootologiques étant réalisées par sondages {séro-
logie, intra-dermo-réaction, etc., diagnostic clinique). 
Constatation d'un ét�t sanitaire du cheptel néo-calédonien extrê­
mement favorable par comparaison avec les cheptels des pays et 
territoires compris dans l'ensemble Pacifique-Sud. 
La lecture attentive, hautement instructive, de cet ouvrage 
inédit permet d'en affirmer la valeur exemplaire : 
• Rigueur et efficacité des méthodes de. prospection des mala­
dies animales sur le terrain et d'identification au laboratoire, pro­
grammées selon la lettre et l'esprit des enquêtes de l'I.E.M.V.T. 
• Etude épizootologique des principales maladies basée sur les 
critères reconnus à l'échelon international et par les organisations 
internationales (0.1.E., 0.A.A.). 
• Approche de l'épizootologie souvent complexe des maladies de 
l'élevage semi-industriel et industriel. 
Bilan satisfaisant de la situation zoo-sanitaire de la Nouvell€> 
Calédonie, notamment en ce qui concerne l'absence des grandes mala­
dies épizootiques, .par rapport .à celle des autres territoires et pays 
de l'ensemble Pacifique-Sud. 
En conclusion, ce travail pouvant être classé parmi .Jes ouvrages 
classiques de l'épizootologie et de la prophylaxie est digne d'être 
proposé pour l'attribution du Prix Léopold-Trasbot. 
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Etude des troubles urinaires chez la truie 
reproductrice dans un élevage naisseur 
Thèse de Doctorat Vétérinaire, Alfort, 1985, Annie SEZNEC 
M. J. ESPINASSE. - L'étude a été réalisée, d'octobre 1983 à mars 
1984, dans un élevage de porcs reproducteurs de type expérimental, 
présentant un nombre insuffisant de porcelets sevrés par truie et 
par portée (8,0 porcelets en septembre 1983). 
La première étape du travail a consisté en une observation per­
sonnelle, qui a permis. de bien connaître les conditions d'élevage et 
d'associer ces mauvaises performances à deux types de portées : 
d'une part, celles où le nombre de porcelets « nés-totaux » était 
insuffisant, d'autre part, celles où la mortalité totale était excessive. 
C'est ainsi que l'auteur a été amené à rechercher, sur les truies, un 
problème pouvant expliquer celui observé sur les porcelets. 
Afin de détecter les éventuels troubles des truies, il a été procédé 
à des observations à l'abattoir. Là, l'auteur a constaté une forte 
proportion de lésions de l'appareil urinaire sur les cadavres des 
truies ayant présenté des troubles Jors de la mise bas où de la 
lactation précédente, ou sevré trop peu de porcelets. 
Il a donc été décidé d'étudier l'incidence des troubles urinaires 
sur les mauvaises performances de cet élevage. 
1. IMPORTANCE DES TROUBLES URINAIRES DANS L'ÉLEVAGE 
Différentes méthodes de diagnostic des troubles urinaires (exa­
men clinique, examen nécropsique, examen direct des urines, utilisa­
tion de bandelettes urinaires-, cytobactériologie urinaire, dosage de 
la créatinine urinaire) ont été utilisés. Parmi celles-ci celles pouvant 
être utilisées en élevage par l'éleveur lui-même ont été privilégiées, 
ces méthodes pouvant toujours être complétées par des analyses de 
laboratmre. 
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.Les examens ont été effectués sur 44 % des truies reproductrices, 
avant toute modification de la conduite d'élevage. Toutes les mé­
thodes ont révélé un taux excessif d'anomalies, que ce soit celle des 
bandelèttes urinaires 1(28,4 % de nitrites et/ou protéines et/ou sang), 
celle des cytobactériologies urinaires (18,8 % de cellules et de ger­
mes), ou celle des examens post-mortem (50 % de lésions vésicales). 
Il existait donc bien un problème urinaire en évolution dans l'élevage. 
D'après les chercheurs de la Station de Pathologie Porcine de 
Ploufragan, les 6 principaux facteurs de risques de troubles urinaires 
sont l'hygiène., les troubles locomoteurs, la constipation, l'abreuve­
ment, la sédentarité et l'âge des truies. 
La constipation, Jiée au régime alimentaire et la sédentarité, liée 
au mode de contention, sont des facteurs fixes dans l'élevage consi­
déré. Il n'a pas été tenté de modifier l'âge des animaux et l'hygiène, 
l'un et l'autre étant relativement satisfaisants, comparativement aux 
élevages courants ; quant aux troubles locomoteurs, il n'était possible 
d'y remédier qu'à long terme. L'auteur s'est donc intéressé au facteur 
de risque · « abreuvement »., sachant par ailleurs que des éleveurs 
sont parvenus à corriger les troubles urinaires en agissant unique­
ment sur cet élément. De plus, on observait, dans l'élevage, des 
consommations spontanées élevées lors des distributions d'eau 
(jusqu'à· 15 1), ceci bien que les animaux disposaient de boutons 
poussoirs, ce qui semblait indiquer de leur part une mauvaise 
adaptation à ce dispositif, entraînant leur rationnement en eau. 
2. ETUDE DU FACTEUR DE RISQUE « ABREUVEMENT » 
Des mesures d'abreuvement ont été réalisées aussi bien en gesta­
tion qu'en lactation, en distribuant, chaque jour et à volonté, des 
quantités d'eau connues (les boutons poussoirs ayant été supprimés). 
Dès le premier contrôle, deux éléments importants sont apparus, 
d'une part, une modification du comportement des animaux, qui se 
levaient et buvaient à chaque passage du porcher dans la salle, 
d'autre part, une consommation insuffisantes des truies, comparati­
vement aux normes bibliographiques (15 1 en gestation, 20 1 en 
lactation). 
Il a donc été décidé de provoquer une augmentation de consom­
mation, en maintenant la nouvelle technique de distribution et en 
donnant deux repas par jour à toutes les truies. Parallèlement, la 
quantifica�ion de cette consommation a été poursuivie. 
En gestation, après 3 mois de modifications, la consommation, 
initialement trop faible. (moyenne 4,3 il/truie/j, min. 3,2 l/truie/j, 
max.· 15,�· l/tr_uie/j) s'�st · r�pprochée des normes bibliographiques 
(moyenne 10,2 l/truie/j, mi:p. 5 l/truie/j, max. 211/truie/j). De plus le 
taux de consommation de" 15 1 ou moins a beaucoup diminué ; on 
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remarque également que les truies les plus rationnées par le dispo­
sitif de boutons poussoirs étaient les plus fortes consommatrices. La 
consommation des nullipares était inférieure à celle des truies ayant 
déjà mis bas, le faible âge moyen du troupeau explique donc la faible 
consommation observée. 
En lactation, on. notait de la même façon la faiblesse de la 
consommation moyenne et surtout de très gros écarts, au cours des 
3 premiers jours suivant la mise bas 1(l'abreuvement variant de 2 à 
39 l/truie/j). Les plus petites de ces valeurs étaient liées au mauvais 
démarrage de la lactation des truies correspondantes. 
Ayant ainsi montré une évidente insuffisance de la consommation 
en eau des animaux par le dispositif « bouton poussoir », l'auteur 
est arrivé à fa remise en cause de ce dernier. Trois raisons peuvent 
expliquer le fait que ce dispositif ne procure pas une optimisation 
· de l'abreuvement : une force de déclenchement trop importante, un 
débit .insuffisant, ou un animal trop paresseux, ne se levant pas pour 
boire en l'absence de stimulation extérieure. Les deux premiers fac­
teurs ayant été contrôlés, c'est la dernière solution qui semble devoir 
être retenue dans 1 'élevage considéré. 
La solution palliative qui a été testée, bien que nécessitant de 
la part de l'éleveur un travail supplémentaire non négligeable, pré­
sente de multiples avantages : un abreuvement à volonté, une surveil­
lance accrue des animaux, un accroissement de la mobilité de ces 
derniers, qui se lèvent plus souvent pour boire et uriner, ceci corres­
pondant à l'amélioration d'un autre facteur de risque de troubles 
urinaires, .la· sédentarité. 
3. INFLUENCE DES TROUBLES URINAIRES SUR LES PERFORMANCES INSUF­
FISANTES DE L �LEV AGE 
Les performances de truies présentant des troubles urinaires, 
que ceux-ci aient été détectés par la méthode des bandelettes, ou 
.p ar les observations à l'abattoir ont été étudiées. 
3.1. Truies à bandelettes urinaires positives (nitrite et/ou pro­
téines et/ ou sang). 
Selon différents critères, ont été comparées les truies à bande­
lettes positives à celles pour lesquelles cette méthode n'a détecté 
aucune anomalie : 
- âge : les truies c positives » sont plus âgées que les truies 
c négatives » (2,7 cycles contre 1,9) ; 
- prolificité : la différence entre les deux lots n'est pas signi­
ficative (10,9 contre 11.,0 porcelets). On sait cependant que, dans un 
cheptel sain, la prolificité croît avec ,Je rang de portée ; l'absence de 
différence constatée ici serait donc imputable à la pathologie étudiée; 
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- mortinatalité : la différence, significative, est de 0,5 1porcelet, 
les truies positives perdant plus de porcelets à la ·n aissance. Ces 
pertes ne sont pas réparties équitablement entre les portées ; 
- mortalité néonatale : la différence, de 1,4 contre 1,5 porcelet 
par portée est non significative. Or, en dehors de tout trouble, les 
jeunes truies, plus nerveuses et moins bonnes laitières que leurs 
aînées, devraient perdre plus de porcelets ; les truies positives, plus 
âgées, ont donc des pertes excessives pouvant s'expliquer par la 
pathologie urinaire ; 
- porcelets sevrés : les truies « positives » sèvrent, par portée, 
0,4 porcelet de moins que les truies « négatives ». 28,4 % des truies 
étant « .positives », ceci représente un manque à gagner de 47 por­
. celets par an, soit 1,5 % du total des sevrés. 
3.2. Truies présentant des cystites à l'abattoir. 
Les résultats de cette population au dernier cycle avant abat­
tage, aux cycles précédents, puis les résultats individuels des truies 
la composant ont été envisagés : 
3.2.1. Résultats de la population au dernier cycle. 
La plupart des truies ont présenté des troubles maternels lors de 
la dernière mise bas ou de la dernière .lactation. 
Avant abattage, leur cycle moyen est de 4,0, leur prolificité de 
10,1, leur nombre de porcelets sevrés de 6,8 et leur taux de mortalité 
de 32 %o. 
A l'abattoir, 33 % d'entre elles sont atteintes de pyélonéphrites 
et 36 % de métrites. 
3.2.2. Résultats de la population aux cycles précédents. 
Sur un total de 9 truies, on retrouve, pour 8 d'entre elle�, répétés 
sur plusieurs cycles, un fort taux de mortalité, ainsi que des troubles 
de la mise bas ou de la lactation aboutissant au sevrage d'un nombre 
trop faible de porcelets. 
On peut donc conclure à la répétabilité des troubles dans un 
contexte de pathologie urinaire. 
3.2.3. Résultats individuels. 
Les individus décrits sont ceux observés précisément durant le 
cycle précédant l'abattage. -
Pendant la gestation, la méthode des bandelettes, bien que ne 
fournissant qu'une estimation par défaut, a permis un diagnostic 
très précoce de troubles urinaires .pour toutes les truies sauf une. 
Ces troubles semblent s'aggraver au cours de la gestation. 
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Lors de la mise bas, les manifestations possibles de ces troubles 
sont diverses : mise bas prolongée, forte mortinatalité, portée hété­
rogène, poids moyen insuffisant, ou prolificité trop faible. 
De même, pendant la lactation, on peut observer une forte mor­
talité, une hétérogénéité au sevrage, un faible nombre de porcelets 
sevrés, une anorexie des truies, une agalactie, un amaigrissement, 
ainsi que des écoulements vulvaires purulents. 
Différents problèmes concourent donc, tant au cours de la mise 
bas qu'au cours de la lactation, au sevrage de portées de tailles insuf­
fisantes, ou comportant de nombreux .porcelets chétifs de faible 
valeur économique. Sachant que ces problèmes risquent de se répéter 
aux cycles suivants, il serait préférable de réformer de tels animaux. 
CONCLUSION 
L'hypothèse selon laquelle les troubles urinaires des truies 
étaient responsables du trop faible nombre de porcelets sevrés dans 
l'élevage a été vérifié. La méthode des bandelettes urinaires, pouvant 
être utilisée sur le terrain par l'éleveur lui-même, permet un diagnos­
tic précoce de ces troubles. Afin d'y remédier, la consommation d'eau 
des truies a été augmentée, mettant ainsi en cause le dispositif 
initial d'abreuvement, constitué par des boutons poussoirs. 
A l'issue de cette étude (mars 1984), il a été élaboré un program­
me de .prophylaxie des troubles urinaires et d'élimination des ani­
maux les .plus atteints. De septembre 1983 à septembre 1985, le 
nombre des porcelets sevrés par truie et par portée est ainsi passé 
de 8,0 à 9,2, occasionnant un gain de 500 porcelets par an, soit une 
augmentation de 15 % . 
